
Le Tartuffe, ou l’Imposteur Molière
Préface

Voici une comédie dont on a fait beaucoup de bruit, qui a été longtemps 
persécutée ; et les gens qu'elle joue ont bien fait voir qu'ils étaient plus 
puissants en France que tous ceux que j'ai joués jusqu'ici. Les marquis, 
les précieuses, les cocus et les médecins ont souffert doucement qu'on 
les ait représentés, et ils ont fait semblant de se divertir, avec tout le 
monde, des peintures que l'on a faites d'eux ; mais les hypocrites n'ont 
point entendu raillerie ; ils se sont effarouchés d'abord et ont trouvé 
étrange que j'eusse la hardiesse de jouer leurs grimaces et de vouloir 
décrier un métier dont tant d'honnêtes gens se mêlent. C'est un crime 
qu'ils ne sauraient me pardonner ; et ils se sont tous armés contre ma 
comédie avec une fureur épouvantable. Ils n'ont eu garde de l'attaquer 
par le côté qui les a blessés ; ils sont trop politiques pour cela, et savent 
trop bien vivre pour découvrir le fond de leur âme. […]
Si l'emploi de la comédie est de corriger les vices des hommes, je ne 
vois pas par quelle raison il y en aura de privilégiés. Celui-ci est, dans 
l'État, d'une conséquence bien plus dangereuse que tous les autres ; et 
nous avons vu que le théâtre a une grande vertu pour la correction.
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Extrait 1 : acte I scène 1

DAMIS

Votre monsieur Tartuffe est bien heureux sans doute...

MADAME PERNELLE

C'est un homme de bien, qu'il faut que l'on écoute ;
Et je ne puis souffrir sans me mettre en courroux
De le voir querellé par un fou comme vous.

DAMIS

Quoi ! je souffrirai, moi, qu'un Cagot de critique
Vienne usurper céans un pouvoir tyrannique
Et que nous ne puissions à rien nous divertir
Si ce beau monsieur-là n'y daigne consentir ?

DORINE

S'il le faut écouter et croire à ses maximes...
On ne peut faire rien, qu'on ne fasse des crimes,
Car il contrôle tout, ce critique zélé.

MADAME PERNELLE

Et tout ce qu'il contrôle est fort bien contrôlé.
C'est au chemin du ciel qu'il prétend vous conduire,
Et mon fils à l'aimer vous devrait tous induire.
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Extrait 2 : acte I scène 2

CLÉANTE

Comme elle s'est pour rien contre nous échauffée ! 
Et que de son Tartuffe elle paraît coiffée !

DORINE

Oh ! vraiment, tout cela n'est rien au prix du fils ;
Et, si vous l'aviez vu, vous diriez : C'est bien pis.
Nos troubles l'avaient mis sur le pied d'homme sage,
Et pour servir son prince, il montra du courage ;
Mais il est devenu comme un homme hébété,
Depuis que de Tartuffe on le voit entêté.
Il l'appelle son frère, et l'aime dans son âme
Cent fois plus qu'il ne fait mère, fils, fille et femme.
C'est de tous ses secrets l'unique confident,
Et de ses actions le directeur prudent.
Il le choie, il l'embrasse ; et pour une maîtresse,
On ne saurait, je pense, avoir plus de tendresse.
A table, au plus haut bout, il veut qu'il soit assis ;
Avec joie il l'y voit manger autant que six ;
Les bons morceaux de tout, il fait qu'on les lui cède ;
Et s'il vient à roter, il lui dit : «Dieu vous aide !»
Enfin il en est fou ; c'est son tout, son héros ; 
Il l’admire à tous coups, le cite à tous propos ; 
Ses moindres actions lui semblent des miracles, 
Et tous les mots qu'il dit, sont pour lui des oracles.
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Extrait 3 : acte I scène 5

ORGON

C'est un homme... qui... ah !... un homme... un homme enfin. 
Qui suit bien ses leçons goûte une paix profonde 
Et comme du fumier, regarde tout le monde. 
Oui, je deviens tout autre avec son entretien, 
Il m’enseigne à n'avoir affection pour rien, 
De toutes amitiés il détache mon âme ; 
Et je verrais mourir frère, enfants, mère et femme, 
Que je m'en soucierais autant que de cela.

CLÉANTE

Les sentiments humains, mon frère que voilà ! 

ORGON

Ah ! si vous aviez vu comme j'en fis rencontre,
Vous auriez pris pour lui l'amitié que je montre. 
Chaque jour à l'église il venait, d'un air doux, 
Tout vis-à-vis de moi, se mettre à deux genoux. 
Il attirait les yeux de l'assemblée entière 
Par l'ardeur dont au ciel il poussait sa prière
Il faisait des soupirs, de grands élancements, 
Et baisait humblement la terre à tous moments ; 
Et lorsque je sortais, il me devançait vite, 
Pour m'aller à la porte offrir de l'eau bénite.
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Extrait 4 : acte II scène 2

DORINE

Qui d'une sainte vie embrasse l'innocence 
Ne doit point tant prôner son nom et sa naissance ; 
Et l'humble procédé de la dévotion 
Souffre mal les éclats de cette ambition.
A quoi bon cet orgueil... Mais ce discours vous blesse ; 
Parlons de sa personne, et laissons sa noblesse. 
Ferez-vous possesseur sans quelque peu d'ennui, 
D'une fille comme elle, un homme comme lui ? 
Et ne devez-vous pas songer aux bienséances, 
Et de cette union prévoir les conséquences ? 
Sachez que d'une fille on risque la vertu, 
Lorsque dans son hymen son goût est combattu ; 
Que le dessein d'y vivre en honnête personne 
Dépend des qualités du mari qu'on lui donne ; 
Et que ceux dont partout on montre au doigt le front
Font leurs femmes souvent ce qu'on voit qu'elles sont. 
Il est bien difficile enfin d'être fidèle 
A de certains maris faits d'un certain modèle, 
Et qui donne à sa fille - un homme qu'elle hait 
Est responsable au ciel des fautes qu'elle fait. 
Songez à quels périls votre dessein vous livre.

ORGON

Je vous dis qu’il me faut apprendre d'elle à vivre !
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Extrait 5 : acte III scène 3

ELMIRE

J'ai voulu vous parler en secret d'une affaire,
Et suis bien aise, ici, qu'aucun ne nous éclaire.

TARTUFFE

J'en suis ravi de même, et sans doute il m'est doux, 
Madame, de me voir seul à seul avec vous. 
C'est une occasion qu'au ciel j'ai demandée.
Sans que, jusqu'à cette heure, il me l'ait accordée.

ELMIRE

Pour moi, ce que je veux, c'est un mot d'entretien,
Où tout votre cœur s'ouvre, et ne me cache rien.

TARTUFFE

Et je ne veux aussi, pour grâce singulière,
Que montrer à vos yeux mon âme tout entière ;
Et vous faire serment que les bruits que j'ai faits,
Des visites qu'ici reçoivent vos attraits,
Ne sont pas envers vous l'effet d'aucune haine
Mais plutôt d'un transport de zèle qui m'entraîne,
Et d'un pur mouvement...

ELMIRE

Je le prends bien aussi,
Et crois que mon salut vous donne ce souci.

TARTUFFE
il lui serre le bout des doigts

Oui, madame, sans doute, et ma ferveur est telle...

ELMIRE

Ouf, vous, me serrez trop.



TARTUFFE

C'est par excès de zèle.
De vous faire aucun mal je n'eus jamais dessein,
Et j'aurais bien plutôt...
(Il lui met la main sur le genou.)

ELMIRE

Que fait là votre main ?

TARTUFFE

Je tâte votre habit ; l’étoffe en est moelleuse.

ELMIRE

Ah ! de grâce, laissez : je suis fort chatouilleuse.
(Elle recule sa chaise, et Tartuffe rapproche la sienne.)

TARTUFFE

Mon Dieu ! que de ce point l'ouvrage est merveilleux 
On travaille aujourd'hui d’un air miraculeux ; 
Jamais, en toute chose, on n'a vu si bien faire.

ELMIRE

Il est vrai. Mais parlons un peu de notre affaire. 
On tient que mon mari veut dégager sa foi, 
Et vous donner sa fille : est-il vrai, dites-moi ?

TARTUFFE

Il m'en a dit deux mots : mais, madame, à vrai dire, 
Ce n'est pas le bonheur après quoi je soupire ; 
Et je vois autre part les merveilleux attraits 
De la félicité qui fait tous mes souhaits.

ELMIRE

C'est que vous n'aimez rien des choses de la terre.

TARTUFFE

Mon sein n'enferme pas un cœur qui soit de pierre.
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Extrait 6 : acte V scène 7

TARTUFFE

Tout beau, monsieur, tout beau, ne courez point si vite, 
Vous n'irez pas fort loin, pour trouver votre gîte, 
Et de la part du prince, on vous fait prisonnier.

ORGON

Traître, tu me gardais ce trait pour le dernier. 
C'est le coup, scélérat, par où tu m’expédies, 
Et voilà couronner toutes tes perfidies.

TARTUFFE

Vos injures n'ont rien à me pouvoir aigrir,
Et je suis, pour le ciel, appris à tout souffrir.

CLÉANTE

La modération est grande, je l'avoue !

DAMIS

Comme du ciel, l'infâme, impudemment se joue !

TARTUFFE

Tous vos emportements ne sauraient m'émouvoir, 
Et je ne songe à rien, qu'à faire mon devoir.

MARIANE

Vous avez de ceci grande gloire à prétendre, 
Et cet emploi pour vous, est fort honnête à prendre.

TARTUFFE

Un emploi ne saurait être que glorieux 
Quand il part du pouvoir qui m'envoie en ces lieux.



ORGON

Mais t'es-tu souvenu que ma main charitable, 
Ingrat, t'a retiré d'un état misérable ?

TARTUFFE

Oui, je sais quels secours j'en ai pu recevoir ! 
Mais l'intérêt du prince est mon premier devoir ; 
De ce devoir sacré, la juste violence 
Étouffe dans mon cœur toute reconnaissance ; 
Et je sacrifierais à de si puissants nœuds, 
Amis, femmes, parents, et moi-même avec eux.

ELMIRE

L'imposteur !


